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LA JOURNÉE 

oui, M t'a berné.. 
A l'heure où nous écrivons ces lignes, 

nous ignorons complètement ce que sera 
cette échéance da 1" mai préparée avec 
tracas, en vue de laquelle le gouverne- 
ment a posté 60000 hommes aux points 
stratégiquesde Paris et les Parisiens ont 
dévalisé les épiceries et les charcuteries 
pour faire leurs provisions. Des bruits 
de collisions et d'arrestations commen- 
cent i nous parvenir. En attendant les 
é\ énemeate, nous parcourons les lettres 
reçues. Voici comment débute l'une 
d'elles qui nous a particulièrement inté- 

1» Boon* du. travail de* propos révo- 
lutionnaires, a été arrêt». 

An Conseil dee ministre« il a été 
déoidé qu» le lieutenant serait frappé 
4M arrêts de rigueur. 

* 
Xandn que beauooud de quartiers 

do Pari« sont aussi déserts que les 
leave de fête, celai de la Bourse du 
imrtfl «et tree agité. 
M mentations étaient déjà opé- 

ra«« à midi autour de la Bonne. 
L'afitaiion  est grande dans cette 

r*-tam, et l'on prévoit pour les dar- 
n aras heures de la journée des inci- 
dente regrettables. 

* 
En province, on signale de« troubles 

graven, en particulier * Brest et à 

* 
La oomplot s'e'ondr* dans le ridi- 

ons«, malgré le nombre dea arresta- 
t onadastiaeeei taire croireanx élec- 
teur* qull y a quelque chose là où il 
n'y anas. 

Dan« le Pas-de-Calais, on signale 
17 OOO travailleurs contre 87 OOOgré- 
Taeeee. sa, Phonateur do 1« mai, on 
a tiré oetta nuit de nombreux pé- 
tard«. 

La bataille éleotorale bat son plain. 
Da parfont non« arrivent le« œeil- 
1« ire» nouvellu. Le pays se réveille 
le an  trop   longue  torpeur  et   va 
—quer au « bloo » sa légitima indi- usau-quer 

rastln. 

Dn grava aocident de ohenrn defer 
•'«•t produit hier en gare d'Andr«»y- 
Chanteloup (Seine-et-Oise). Il y a 
S morts et de nombreux bleesés. 

* 
rr&AMO»Jt. — u «près les dernières 

aoavesase m 1" nui ne menace p»« d'Strt 
vtansn«  4  Petiugar, sauf   pent-être   en 

FMleataüon "de ICgr Guillibert 
Béas une lettre au ministre des Gattes. 

«Jar Guilhbert proteste contre I* prétention du 
esaurjSMaire chars« de l'edminietraUon de I« 
njanie Satsrnpsle pendant la vacance, d'ajoarnar 
t»   remis»   complet«  des   biene-Conds qu'eue 

L'évoque, dit-il, institué par le Pape et 
trie légalement en suite de l'article 2 de 1« 
lai du 9 décembre, évéque dont le gouver- 
nement a effectivement reconnu l'idenUté, 
est ainsi officiellement établi à la tête du 
diocèse; et c'est S lui que doit être immédia- 
tement remise la meose dans son intégra- 
lité. Cast à lui seul aussi trail appartiendra, 
did t l'expiration du délai prévu par 1« loi, 
d'opérer le transfert à Is personne morale 
qui doit être substituée à fa sienne. Ordon- 
ner autrement est un attentat 4 la loi, contre 
lequel révêqu« de Fréjus. détenteur respon- 
sable des biens de son église, a le devoir de 
béatement protester. 

L'article 9 atlvuW. aa «Bat, termeOernent que 
las ésjhllsununts surprisses foncuoaneat pro- 
rawlremectt aatvant lea raatea snnteneae pen- 

A 36 ans, jai déjà traversé plusieurs corps 
de métiers. Mon premier fut celui de culti- 
vateur dans lequel j'ai passé mes 18 pre- 
miers printemps, c'est vous dire que je 
connais suffisamment le dur labeur des 
champs;le deuxième fut celui de menuisier 
et le troisième rot celui de cuisinier quo 
J'„TATV>P encore actuellement. Ces trois mé- 

amâsvsn 

tenu 
vail. Il «ne semble que je connais le monde 
ouvrier. Or, je dois reconnaître que noua 
nous sommet engagés dans un chem'.n qui 
nous conduit à grands pas vers les ruines et 
à la décadence complète. Et tout cela parce 
que nous nous sommes laissé berner trop 
longtemps pir des poliuciens sans scrupules. 

Et notre correspondant nous expose 
avec détail le péril dont il voit la société 
menacée et dont la préserverait la reli- 
gion honorée et pratiquée. 

Oui, brave ouvrier qui creuses à tra- 
vers l'existence ton modelte sillon, hon- 
nête père de famille qui aimes les tiens 
et serais heureux en lesojuittant de leur 
laisser un petit pécule on au moins un 
modeste rhez-soi, Français de France 
dévoué à ton pays, oui, depuis long- 
temps, on te berne cyniquement. 

Tu aimes ta famille, ta femme, tes en- 
fants, ton foyer. Pour les tiens tu te dé- 
voues, leur tendresse te récompense et 
tu as le sentiment bien arrêté que pour 
qu'un pays soit prospère, il faut que la 
vie de famille soit en honneur. 

Vois cependant: on a voté le divorce, 
pttM on en a élargi te* portes, ébattue 
année le nombre des unions brisées 
augri ente par milliers et, comme si cela 
ne suffisait pas, on demande d'autoriser 
le divorce, à tout propos, sur simple 
consentement des parties. Les bandits 
de l'intelligence qui démoralisent notre 
France voudraient transformer chaque 
petite discussion de ménage en eause 
suffisante de scission, ils pouts nt vers 
l'union libre. < L'homme descend du 
singe > est le principe premier de leur 
philosophie. Vivre avec la morale des 
singes leur en paraît le dernier mot. 

Ta respectes le principe de la pro- 
priété, tu hais le vol, parce que Dieu 1e 
défend et que sa destruction serait la 
raine brutale de ce que tu fais avec cou- 
rage peur le bonheur des tiens. Tu veux 
être le maître de ta maison, de ton champ, 
de ton foyer et tu comprends bien que 
pour que ta possèdes il faut admettre 
que le* antres possèdent aussi ce qui 
leur appartient légitimement. 

Et voilà que la radical lie se rue contre la 
propriété. Les socialistes, avides de butin, 
demandent qu'elle fasse place au collec- 
tivisme, c'est-à-dire au régime pire qu'on 
puisse rêver, où ceux qui auront le plus 
puissamment joué du coude feront peser 
sur les autres un joug écrasant. 

Déjà, à Fresseaneville, les malfaiteurs 
qui ont mis le feu à une maison privée 
ont osé proclamer qu'ils n'avaient com- 
mis tjn'un délit d'opinion/ 

Et nous avons entendu citer plus d'un 
ménage prolétaire où l'on s'est préparé 
à aller en ce 1" mai nu < butin ». 

Encore un peu, et ebaque envieux s* 
croira le droit de mettre le feu à la mai- 

nuiLLim ta i su isos - M 

IMfflML« 
— Non I non I soupirm-t-il douloureuse- 

ment. N'ont tu sais bien que si j'aime quel- 
qu'un en ce mon.le. c'est toi, tof seule. 

— Et moi. je vous déteste, dit-elle avec un 
éclat de rire où aonnait la haine .... Ah I 
vous ne vcules pas que j'épouse le gentil- 
homme français, vous ! Et pourquoi T Suis- 
je donc liée 4 votre desuoée, moi ! Kat-os 

■les sauvent enchaîner ma 
_ a que vas crisses doivent re- 

jaillir sur »soi T..... Vous m «vex adoptée, 
un jour, par eapnee, par calcul plutôt, pour 
avoir, égoïste que vous êtes, un coeur 4 
vous, un cceur obligé de vous donner de la 
reconnaissance, ou de la pitié, alors que 
tous, autour de vous, ne vous donnent quo 
du mépris ! liais Monsieur Moucher, sans 
savoir le passé, je vous connais trop main- 
tenant pour croire 4 votre désintéressement. 
Si vous m'avez adoptée, toute petite, ce doit 
gara — oh 1 ne protestez paa, je suis décidé« 
I ne psut vous croire t — ce doit être parue 
que vous av.ez une mauvaise action, peut- 
être un crim e 4 réparer Je n'ai jamais su 
ce qu'était ma famille  pourquoi t Vous 
■vex toujours refusé dam« dire comment je 
me suis trouvée un jour seule en vos mains* 
Vous avez tué le père de M. de luvemont, 
ao'avea-vous fait du mien?  

Moecher avait peu..... et ses lèvres trenv 

— Bien, supplie-l-il. Ellen, tu ne sais pas, 
tu m'accuses faussement. Pourtant je suis 
prêt 4 subir tous tes soupçons, 4 recevoir 
toutes les injures dont tu »a'aecables. mais 
«n retour je te demande une chose, une 
seul« je t'en prie, je t'implore, au nom 
de ce que j'«i fait pour toi l 

— Jamais I dit-elle d'un« voix de colère, 
jamais I n'essayes pasdem'attendrir, je «eus 
méprise parce que entra vous et mot, il y a 
un affreux mystère que je devine sans vou- 
loir le comprendre Aht vous avez voulu 
Su« je sois l'instrument de voir« réhabilita- 

on et l'ouvrière de votre succès. Affolé pir 
les menaces de la Société biblique qui vous 
lient, vous m'avez demandé, au nom de la 
reconnaissance, d« vous procurer le moyen 
de soustraira au Qui la fortune de son père 
que vous avez tué Cette fortune qui est 
votre rançon  Et vous svez imaginé de 
me faire jouer une comédie infâme, en me 
donnant le joli rôle de tendre un piège à 
celui que vous voulex dépouiller. En bien I 
sachez ceci : 4 force de jauerleeaaaiinsanta, 
je les éprouva et je crois, maintenant, que 
si Robert m'aime, j« suis aussi capable de 
l'aimer. 

— Ma i« non t mais non I s'écria air Moe- 
cher que cette révélation  terrassait, ta «e 
peux pas je ne vaux paa..... Ella* I pro- 
nooca-Wil doucement, en lui prenant la main, 
Eilen, je te répète que c'est impossible ; tu 
me dis 14 des choses épouvantables tu 
me bris«« le coeur tu le fan saigner 4 la 
seule place où il y ait encore du sang «t de 
l'amour celui qua j'ai pour toi  

— Cela ne m« regarde pas, murmura 
Ellen, se retournant avec un geste d'impa- 
Ueoce. 

— Si I cela te regarde. 
_ onoMdi«. ifésria-Welte, je vous sonnai«. 

son de son voisin on de taire main basse 
sur son bien. 

Français de France, tu aime* ton pays, 
ton drapeau, ton sol natal, tu crois en- 
core qu'il vaut mieux être Français que 
Prussien ou Anglais. 

Pauvre pays! des théoriciens blocards, 
le* plus termes soutiens du régime 
combisie, rêvent sa disparition. Ils plan- 
tent le drapeau dans le fumier. Us décla- 
rent que les frontières sont une vieillerie 
à supprimer. Ils disent aux conscrits : 
< Ne partez pas » ; aux soldats: ■ Ne tirez 
pas ». Pour eux, la patrie est 14 ou lia 
peuvent le mieux s'engraisser. Et hier 
soir, un lieutenant dévoyé se faisait arrê- 
ter pour déclarations anarchiste» I 

Oui, pauvre paysan, pauvre ouvrier, 
on t'a berné, et comme l'ajoute fort bien 
notre correspondant : 

Les marchands de p ilitique vous entraî- 
nent s'ils peuvent, jusqu'au four où cuisent 
les marrons. Mais ils ont soin de se servir 
les premiers et vous en donnent s'il en reste. 

Et pour t'entrataer au four, ils t'ont 
conté sornettes   sur  sornettes et  ont 

A «a* voûte pour qu'elle ne s'être»»» 
pas, U but au centre one pierre maî- 
tresse, solide, sur laquelle tout s'appuie, 
qui en est In clé. 

Pour que l'édifice social se maintienne, 
il lui faut une clé de voûte. 

Or.il n'y en a qu'une qui soit vraiment 
solide. Pour que la famille, la propriété, 
la patrie soient respectées, U faut les 
appuyer sur la religion, sur Dieu, sur la 
conscience. Sinon, tout croulera. 

Les blocards s'appliquent avec rag» à 
' oter de notre société cette pierre mat- 

tresse. 
Peuple de France, maintiens-la 4 sa 

place et chasse les vandales qui veuésnt 
l'enlever. Binon, c'est la ruine. 

Faute, 
a»   i   «a 

Ma/heur aux pauvres 1 
Tract-journal, par JE AU QU R*UD 

L'un des résultats palpable* of* la .»i de 
séparation, c'est que let paroisse* petmvros ne 
pourront pas assurer les frais du euft et que, 
par conséquent, tes classe* de triva l!jurs qui 
Jon i --t la France seront privées de- secours 
rl^itux et ■■"*- - p T     "*>«■- 

Tré'te millions de citoyens franco s wink 
avo t droit à une retraite de 36a francs. Os* 
payera r... Combien IEtat derro-t-it rerser}... 
Le a bloc » a refusé d'examiner ta 
La loi telle qu'il l'a votée mternss 
buable, ruine le pays, est impossible è 
qusr. Voilé ce que démontre lé 

Les retraites ouvrières 
par CKft 

Mais te projet réalisable et bienfmimnt, 
c'est celui aue feront »oter les députés catho- 
liques et ttbéraux ttt ta prochiine législature. 

L'Encyclique de Pie X 
et h devoir éhcteêcf 

Tract-journal, ptr LEHUÊC 
Droits de propriété, constitution divinmdt 

l'Eglist, droit des gens, droits d* Dm... ta 
loi de séparation mép 
exists de plus insiott 
l'Encyctimue est formst la. 

La loi de séparation organise latyrann-are- 
Ijß.euse.elte a pour but de * décathoticisap la 
Franc* ». Ni tes mensonges officiels, ni ta pro- 
messes trompeuses ne peuvent faire istuwmpn. 

L'infâme séparation ret taruvre dea Éimmt** 
b.o rards. Votes, pour les antiblocerds. 

l'elles sont tes idées développées en ce semt. 

Pan • O t>   10 IM 15. O Ù- 80 1M 100. O MAO 
les   900.   1   fr.  75  las 600,  3  francs  la»   VOÛO 
..5 francs It» 10000. 

Port MI roi. Un« «nvaiopp« Umbr*«  à • tr. M M 
roaUmol U «x»rapUir»i   un calls s|« » — 
•n fin, 9 fr. M à «lotuatia, as coat* 
colfi da I Uloa, 0 ft. M aa tara, i ft. u 
•n contlaat t m  %a coït. 4a 10 lüio*. i fr 
1 fr » a domleUa, aa oaauaat 1KB. 

t   »OB «U.T»*j.D. »AJUâ,  «D» 
Ont para prac-Waro ment : 
N- I lia ■•otaat. par Cm. 
Nil4l laoauoiiW. par Cra. 

Gazette 

(prise et »tôle t ut es fus 
existe de plus inviolable H de plus somé; 

N' S La« «ayieia». par Or». 
N* 8 «anfalgn« moi oa. par tanna L'aaarra. 
N- 4 To«t a« ttent. portSsi. ' 
N-1 Ckréttsa al eitayea, par C*k. 
N-SLa vérité i-'.-ir? ,      „ 

Fauic. -"^ 

»nu» K MUE ut men» 
Les industriels de la région de Longwy 

viennent d'avoir une idée ingénieuse et 
pratique. Sans cesse menacés par les révo- 
iutiormajres qui fo nentent des grèves et 
promettent de les pendre à la lanterne, et 
fort mal protégés par le gouvernement, ils 
ont décidé de se protéger eux-mêmes. 

Leurs usines vont être pourvues de dé- 
fenses diver es et donneront asile à un cer- 
tain nombre de gaillards résolus, qui, en 
cas de grive, feront le nécessaire pour 
assurer Ta liberté du travail et la sécurité 
des travailleurs. 

Vo.là une excellente initiative et un 
exemple qui pourrait ftre profitable 4 bien 
des gens en ces temps de troubles. 

ITTflTàTS StCnUEBE. 
La complicité tacite do gouvernement 

encourage les apaches. Depuis un certain 
temp« les attentats contre les églises se mul- 
tiplient. 

De l'Yonne, de l'Eure,de l'Aube.onnous 

Quand l'emnouslasle ovation prit (In dan* 
un silence absolu, d'une voix faible, coupant 
ses paroles de petits Bestes nerveux, le lu u 
tenant Tlseaiand-Deiinge se mit i reconter 
as vis. Lâudftelre, honteux, n'écoutait pins. 

— Et maintenant, g-are aux flics! cria one 
voix. 

Les syndiqués entourent la tribune, prêts 
4 défendre l'officier révolutionnaire. 

— Non t non t protestait le lieutenant, 
laissez-moi me retirer. 

— Une garde d'honneur, hurla un syn- 
diqué. 

100 compagnons suivent 1'offlcler qui 
marche seul en tète de cet étrange cortèga. 
Mais il n'avait pas fait trois  pas  sur la 
chaussée, qu'un' commissaire 'de police, 
accompagné d'un lieutenant de la garde' 
républicaine, s'avançait vers lui, et, d'une 
voix impérieuse: 

— Lieutenant, flt-il. Je vous arrête I 
L'officier regarda, avec un air de stupeur, 

le commissaire qui s'adressait 4 lui. mais il 
ne songea point 4 résister. Il Ibllut voir 
alors a Ta garde d'honneur ». Ella besogna 
de son mieux au secours de son protégé; 
mais rapidement refoulée par une escouade 

sjsxaajaaanfaBjsas^^ 

et*»«»* d'agents, elle dut quitter le i 
sorjsuer Oit conduit et lu a* 
dissement, d'où on a« 
par téléphone le mit 

Due dean-henre 
amenait en toute t 
coing«, attaché au cabinet du xoinistn Ko 
sa présence» M. Durand, commissaire da 
police, fit confirmer par le litr~* 
même les faits dont.il daeiti 
ne chercha ni à nier ni 4 at] 

A 1 heure du matin, à ta suite i.. 
conférence télésuoniqne entre les i 
de la Guerre «b de-d'tasa-ieur, il a* 
féré 4 la Place de Paris, d'où il a < 
à la prison du ÛtteTébelBS.  , 

Voici les états de serviced« i 
Le lieutenant 1 

Keen à aàintSyr eSTstaî/«. n r» octobr»lWft il a servi aul— 
chasseurs alpins, s "rnmhtàV tiiiaiSMl nanti 
nsat la 1" octobre leW auV «Va Itgae. U servait 
d'pois à ce- régiment, i Paris, astn* usas eearte 
interruption, le général André i'ayaas eiûche 
somme inatraataur à l'Ecole »frfmaj« rjsMtfaUr« 
de Saint-Cyr. 

a»»j|atsa4sjsxgaae*aa^ 

U JOURNÉE DU r MM 
Saintes Espèces jetées au vent par one 
bande dont l'audace s'accro'tde l'impunité 
ou restent ces tristas exploits. 

Serait-ce par hasard sous une autre forme 
I* continuation des inventaires? Le gou- 
vernement, qui a re:ulé devant l'indignât on 
des catholiques à faire crocheter les taber- 
nacles, a trouvé s ins d ute ingénieux de 
laisser ce a>in à S=J apaches. 

EUCHRE Ul 

LeministredesFinancesvientde nommer 
receveurbura UteàSaint-C)T-rEcoletSeine- 
etOise) lecito'.en Fabérot. 

Socialiste collectiviste, cet ancien ouvrier 
chape ier, devenu c'éputé par les hasards 
du suffrage uni ve sel, puis blackboulé aux 
dernières elect ons, n'avait plus aucun 
goût au travail. U a désiré finir dans la 
peau d'un fonctionnaire et fait iiiiiiiasstsiii 
partie de la régie 

C'est un «eus-rat de cave dans un fro- 
mage. 

CE Qu'Oïl te*« H »MO 

A Thor gne (Ule-et-Vilaine), dimanche 
dernier. M. Le Hér.ssé. qui a voté la sépa- 
ration, venait de rendre cimpte de son 
mandat. Tout à cour., un vi-tllard s'avança,. 

simple pnrase:« Allez donc chereber, Mori- 
sieur ta député, des p anches, une scie et 
An aaàrtcau, pour r-parer la porte de notre 

LA  MATINÉE 

fin smaneau 
église- 

Ces quelques mots suffirent à rendre 
bouche bée M  Le Hérissé! 

Il en est plus d'un qui feront, au 6 mai 
prochain, 1 expérience à leurs dépens de 
l'att«ch«ment des populations peur leur 
église. 

Un officier qui passe 
à la révolution 

Un scandale. Dieu merci sans exemple, 
bien que le général André ait passé par le 
ministère de la Guerre, semant dans l'ar- 
mée la désorganisation et la révolte, s'est 
produit 4 la réunion de l'Union des Syndi- 
cats de la Seine tenue hier lundi Spir dans 
la grande salle de la Bourse du travail : une 
graine d'André a levé : 

Le lieutenant Tisserand-Delange.duS-d'in- 
fentene, fend les rangs des syndiqués et 
demande la. parole. Cétonnement est tel 
qu'à peine quelques exclamations accueillent 
l'uniforme qui paraît à la tribune. 

— Je suis fils d« bourgeois, dit l'officier, 
msiê je suis un socialiste révolutionnaire 
convaincu. Je ne m'en suis d'ailleurs jamais 
caché, et lorsque j'étais instructeur à l'Ecole 
de Salnt-Cyr, j'ai fait mon possible pour 
inculquer mes idJes 4 mes élèves. 

Brutalement un syndiqué l'apostrophe : 
— Tout ca c'est de la blague. Citoyen, 

fsrex-vous tirer demain? 
—Soldat, le serai à mon poste. Mais jamais 
ne ferai tirer sur mes frères les travail- L 

L'auditoire applaudit frénétiquement cette 
déclaration sans attendre la suite de« expli- 
cations de l'oOeier qui se perdent dans le 
bruit. 

L« plan d'opérations pour la journée a et» 
établi'de concert entre la préfecture de po- 
uce et le gouvernement militaire de Paris. 

Toutes leà administrations de l'Etat, les 
bsnqties, les gares de chemins de fer, les 
stations du Métropolitain, les usines 4 gaz, 
les réservoirs d'eau, les grands entrepots de 
combustible,, les magasins 4 fourrage, les 
principaux points de Ta canalisation souter- 
raine de Paris ont reçu une garde particu- 
lière,  variant  d'une section  4 une cem- 

Desri .„ réserves tactiques de troupes à pied 
et 4 cheval ont été constituées dans les 
diverses casernes. La caserne du Cblteau- 
d'Eau notamment, qui a été élevée sous le 
second Empire pour dominer les débouchés 
de la Villette et de Belleville, forme au cœur 
de Paris, 4 proximité de la fameuse Bourse 
de travail, une véritable forteresse qui est 
bondée de troupes. .;. _   __. 

Enfin, une grande réserve générale a été 
maintenue 4 rEcole militaire et à la Galerie 
des Machines. 4 la disposition spéciale du 
gouverneur militaire. 

.^BajaXJaBVaSaalstêaaa^S.Uût 

tes tfvWiT«e^B*»ts»»t uwm 'l- 
marc w au premier signa!. Les états-major» 
des divisions et brigades de la garnison de 

Péris se tiennent, de leur coté, en paisa 
neoce dans 1» locaux qui l«ur soot norma- 
lement affectés. 

Dans In crainte que les rmajewier iseié» 
ne soient l'objet de msniftiS/sh'Slel'IeSaTllli I 
le gouverneur militaire de Pari« e ajsafaoril 
que les officiers du Nihilistin de la ejaieri« 
et des divers Comités se rvxetraiant à tours 
bureaux en tenue bourgeoise;!! a egetantatrt 
ordonné, pour la même raison. 
ordem inces d'offleiers «an* 
teraientoonsign'es dans leurs 
qu'4 nouvel ordre. 

On estime géuéralemoat en haut lia* qu'il, 
ne se produira rien de grav» dam» la asaréa, 
On pense que les précautions prises, «t par 
faiteruent connues des chefs d* meuve, 
ment gréviste, inciteront ces demi en au 
calme et è la sagesse. Toutefois on • pris 
toutes les mesures nécessaires sour pro. 
clamer l'état de siège si les ciroonséanoeg 
l'exigeaient. La direction du survie« d'ordre 
passerait alors des mains de M. Léplne en 
celles du général Daasirier. 

Les ordres prescrits- sont brefs, nets, for, 
mels : aucun rassemblement, cartage nj 
exhibition d'enablèma. de quelque couleus 
qu'il soit. Dans cha-un de cas cas, somma- 
tions exécutées par les tambour« ou traen- 
pettes sur l'ordre du commissaireenécharpe, 
puis, si la resistinco se prottuit, dlsoerston 
ne% astess»easa**iea on s*,»e 
^iissf&Akpsr.^v.ui 
sera sans délai dirig;üe vers _ 

Nous avons dit que le Palais de Justice 

La Boum du travail, rum du  Chitoau-tfEau 

— Alors, ta veux, malheureuse aajke*. fa 
veux que je t« die« tout, que je t'apeseaa« 
l'affreux secret Eh bien, tu ne »aus Sa« 
épouser Robert, c'est impossitj«. ... es»" 
que  

A e» moment, quelqu'un heurta ta Sert» 
Moccborn'acharrap«« Ktd'allfawers, Su* 
visiteur D'rêt-ll assenée sa praseoea, aa'il 
s'aurait «as pirié L'aveu torrmle »êl safiré 
sur ses lèvres. 

— Ce sont eux! dit miss Ellen. 
Elle cria de ss voix clair« d« jeu««* e 
— Entrer 
P,n quatre secondes Moecher 

dress-1,   loite  l'angoisse  nu     <c 
s m viande . t déformait   ee raits «« 
ps-1. L'  masque im|«,able du 
Lissé i oeuvrait la ngure d« I 
v nail de souffrir. 

1 eux mess eurs de grand a r furent 
duits C. ti est les pnneipa.ix agenti 
cnnspri'ii i qui vsni ont confier 4 li 
A i .1 is» Ids résultats d« 1 urs «Ai r s 
nouvwux   projets.   Car  eaiss  Ellaa 
aecep é d'être rime d i complot fi 
poi r 1a gloire d'être celle 4 qui la 
tnttrn^tion'il s'oefefp devrait son H< 
L'oeuvre était   nos gmn e   o r I« 
vanité d'un esprit d. n   l'o.gu« i 
tout«« las pensées, et d'un cœur _ 
haine contra la France mesurait leas les 
battement«  

Ver« g heures de l'api*' midi, Lcashl Dé- 
rouville »lirait 4 Ro-e - «Jolie. La rente, 
sable« ci m ne un« cour de château. s*e* on 
ça t sous de grand« pins rangé« «n tafo«. 
puis, droite, s« perdait dans la mer. une 
douceur da paix n ornait de ee joli eeie de 
cota, fait pour eaux qui. en r»posant »stars 
corps, aiment à recueillir leur» iras*. A 

qu'il 

traient, sortaient du voile des pins, les 
«rands taut au bord de l'eau, puis, las pe i «, 
feshumh'-s 

Cen'ét I plut le (aste splendide de Bonn, 
c'était la gaieté »ovri.nl» de chas soi  
Pas de bruit, quelques voix d'appel mon- 
taient, noyées deal le bruissement da U 
Oser. tout. Broche. 

Au fond desalléaa^paassient les baigneurs 
psisiblea. comme des a*e> r lion«. 

On voyait des groupes le femmes, assises 
«sus l'ombr» épaisse, dea banda» tralchas 
d'enfants vêtus de rouge, fillette« et garçons, 
en culottes, pour mieux se rouler sur 1« 
sable  Les homme«  lisaient, «deaaé« à 
quelques gros troncs de pin«, goûtant le 
ealme que tous ce« heureux semblaient 
boire sveo l'air infiniment doux que dis- 
tillant les Unes aiguilles résineuses. Celait 
comme un jardin de rêve, un décor de féerie, 
un pare enchanté de eoote bleu. 

Parfont «ne automobile jetait es tramée 
ri bournoesseeseat «rtnaeee» njrsnstruaux, 

en nuque de la trempe d'appel, semait 
en peu de bruit sons ras branches, puis 
e'était le silence grandi par le «antraste 

Et les •**** des peut», la musique du vent 
dans les cimes, le chant rythssé de l'océan, 
les voix éparpillées dans la forêt..... tout 
cela réjouissait Itme 

Louis Dérouville était pressé, la cesur 
plsin de pensées noires; pourtant il s'arrêta 
pour prendre un peu sa put de ^»"iir qui 

Puis il descendit sur le sable, devant le 
Orand-Chalét, qui est l'unique hôtel de 
cette station privilégié«, eu tout le monde 
mange et couche chez soi. 

lanternent, il marcha, sur la sabla mou. 
troué de pas. A gauche, e'était l'hémicycle 
mystérieux d« la foret.... puis le Oalorn 

ttOr, puis vers i« Sud-Ouest le bleu sombre, 
aébré de blanc : Maumusson, le gouffre, 
dont las colères sont éternelles. 

Sur le rivage, plu« pré«, quelques villas 
Mnenaas las unes des autres, riaient de leurs 
ni US dis, put» d'sutru, qui paraissaient plus 
avant «efoeeéss den« I» forêt, haussées sur 
la dune. Taules bien 4 l'aise, comme des 
promeneurs qui ont choisi leur place 4 
l'écart peur être tranquilles. 

Dérouville voulut s'égayer un instant de 
ces choses qui portaient en elles un' joie 
d'isanuniaese. liais il se souvint du devoir 
et d« sa mission, d« M. d« Ratbert qu'il de- 
vait prévenir, de lugubres événements, de 
Franc« qu'il lui faudrait voir en arrêtant son 
cosur dont tout le jeune élan d'amour était 
pour elle. 

Il allait sur la grève, cherchant des yeux 
la villa bleue qu'il avait visitée ces derniers 
jours, si sombre à cause du malheur dont 
les Unes étaient pista** Son regard était là- 
bas, sur l'immense lumière du détroit, sur 
le mirage qui graaiissait la céte voisine 
d'Oléron, et 1* rapprochait tant qu'elle sem- 
blait être toute proche, presque 4 la portés 
de la main. 

Ce regard était de ceux qu'on ne donne 
pas aux choses; il avait emporté l'àme vers 
les horizons nuageux de 1 »venir, où tous 
les faits passent comme des voiles lointains, 
sans qu on puisse savoir ni les desUnées 
qu'elles portent, ni l'heure oïl finira le 
voyage 

Dn léger cri de voix claire éclata sur la 
dune, 4 dix pas de lui. L'ingénieur se re- 
tourna. C'était France qui marchait près de 
son père. 

Il s'avança. M. de Ralbert n'était plus le 
même que trois jours auparavant. Sa taille 
était droite et presque jeuee suivra u» 

soixante ens. L'àme forte relevait le eorp 
affaissé   Le commandant avait aalst d'ut 
vigoureuse étreinte sa douleur, sinon av< 
l'espoir de la terrasser, du mois« «vee 
volonté de tomber dans la lutte, somme s 
brave qui «e bat Jusqu'au bout. 

Ils échangèrent un cordial salut, mais à 
vieillard avait senti dans l'intime de soi 
être la morsure d'un pressentiment. 

— Est-ce l'adieu du départ? demauda-t- 
en sourient. 

— Non, Monsieur, fit l'ingénieur. Saule 
ment une affaire qui m'amène. 

France ne parlait pas, car elle venait d 
lire dans le rapide regard jeté sur el!e( tout 
la souffrance qu'elle avait fait naître en e 
cosur pour qui le sien ne battait pas 

Maintenant, elle comprenait qu'elle a< 
op demandé, nsaas elle savait que ce 

rt qu'il est veau) 

deut 

troi 
ami tiendrait sa 

— Cest pour 
t-elle. 

Et   discrètement, elle   quitta 
hommes qui venaient d'entrer. 

Ils s'installèrent dans la salle-è-uuuige« 
qui était aussi le »Ion, une vasts piece occil 
pant le milieu du raz-de-chauseée, et qsj 
s'ouvrait par une large porte double aur lej 
rives lointaines de Saint-Trojan. 

—Monsieur,déclara l'ingénieur qui juge«! 
nécessaire d'aller droit 4 le question. Mo« 
sieur, vous avez en votre possession de 
documents importants., un coffret qui ras. 
ferme des secrets... toute la révélation d*u9 
fortune colossale... un dépôt qui appartiM 
4 Robert de Rivemont? 

Rxaeà Oanu. 
(A suivrt.) 

.J23J*« «• Is^osWt» et U I 


